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SCKNK I. 

l.K Baron dk (iOBERVIlXE, EUGÉNIE. 

Il— DUPONT, Garçons. 

. Harmi.a«M« p***«lr la Ul>|r rfenlr . lil une gaietU- Eu;n>ir, 

miv prr»d> lu*, e»t Unir (tfriuiH. — M ic Dup- ut <1 •une dn 

oidrr. ) 

M"' di ront, au fond. 

Allons, allons, du zèle, de l'activité... (Des- 
cendant la scène.) Oh ! qu'une pauvre veuve est 
à plaindre, lorsqu'il faut gouverner seule une 
maison aussi considérable que l'auberge du 
Cygne, la première cl la plus achalandée du 
Havre!., les exigences des voyageurs, la pa- 
resse des garçons, la grossièreté d'un rustre , 
l’impertinence d’un fat. .. c’est à ne pas y te- 
nir!.. Décidément, il faut que je nie remarie... 
au inuius, un mari, qui a bonne tète, répond 
à tout, et de tout! (Aux garçons.) M. Dazinrourt 
est-il servi? 

un garçon. 

Il n’csl pas encore rentré. 

vi- dupont. 

De la politesse , des attentions pour ce loca- 
taire!. . (Apart.) Il es! aitnableec jeune homme... 
toujours riant... ilineregarded’unair... onnesait 



U pas ce qu'il est... raison île plus pour qu'il soit 
quelque chose. 

I.K R ARON , posant la gazette. 

Ma foi , ma lille, lord Kinder ne vienl pas... 
ces bonis tle la mer doniienl un appétit du dia- 
ble!... nous allons attendre, à table, mon gen- 
dre futur. M"* Dnpoiit, faites-nous servir le dé- 
jeûner. 

M— DUPONT. 

Oui , M, le Baron. 

(Le Baron entre dans une chambre à droite. — 

Eugénie le laisse entrer et revient à M— Du- 
pont. ) 

EUGÉNIE. 

M— Dupont, il ne vous est pas venu de nou- 
veaux locataires! 

M— dupont. 

Non, Mademoiselle. 

EUGENIE. 

Ali ! mon Dieu, il arrivera trop tard ! 

Il— DUPONT. 

Voilà bien l’impatience d’une jeune fille, qui 
attend son futur. 

EUGÉNIE. 

Oh ! ce n'est pas de lui que je parle. 

37 
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2 PREMIE DÉBIT DE DAZINCOCRT. 

Dl : PONT. KINDER. 



Ah! ah!., il est donc question d’un autre? 

EUGÉNIE , confidentiellement. 

Oui, d’un jeune homme charmant... un aiui 
de ma famille ; mais il reste à Paris , et pendant 
son absence , le baron de Gobcrvillc , mon 
père , a promis ma main au neveu d’un de 
ses amis de Londres ; je n’ai su cet arrange- 
ment qu’en quittant mon couvent , pour venir 
au H5vre.... 

M“* DUPONT. 

Et vous avez écrit au jeune homme chah- 
mant? 

EUGÉNIE. 

Oui ; mais il n’arrive pas... je ne sais que pen- 
ser, je tremble ! 

Ai* : Pour 1c troutrr, jf cour» r,> Aile mapir . 

11 me jurait de m'adorer sans cesse. 

De vivre toujours sous ma loi. 

Dans scs regards, je lisais sa tendresse. 

Mais, à présent, qu’il est bien loin de moi. 

Est.- il fidèle au serment qui l’engage? 

On (Ili^hélas! que le coeur d’un amant, 

(x>mme Du miroir, ne conserve une image 
Ou’autant que l’objet est présent. 

• M“* DUPONT. 

Ce n’est pas vous que l’on oublie ainsi. Made- 
moiselle... cependant, ces hommes sontsi traîtres, 
si perfides!.. 

EUGÉNIE. 

Lui ! qui, en me quittant, me recommandait la 
constance! 

*"• DUPONT. 

Ai* de l'Anoinme. 

Les voilà bien t brûlant d’ardeurs nouvelles, 
Amans, maris, veulent, en vrais tyrans, 

Nous obliger à demeurer fidèles , 

Et s’affranchir de tenir leurs sermens. 

De ces Messieurs, oui, tels sont les usages, 

Quand il leur plaît. Us rompent leur lien, 

Et nous devons, toujours, à ces volages. 

Garder un cœur dont ils ne font plus rien ! 

EUGÉNIE. 

Ah! si je savais qu’il me trahît ! je crois que, 
de dépit, j’aimerais le mari que Pou veut me 
donner. (Elle rentre.) 

M"* DUPONT. 

Pauvre enfant !... ce serait dommage de la 
donner à un Anglais... ah ! justement, en voici 
un !.. est-ce que ce serait le futur insulaire? 



SCÈNE 11. 

M- DUPONT, Lord KINDER. 

KINDER. 

Hâve you any room to Ici ?.. 

M“* DUPONT. 

To lct !.. tolel !.. pardon, Milord, je n’entends 
pas l’Anglais. 

KINDER. 

Ah! j’oubliais... Diable de langue! que j’avais 
toujours dans le bouche!., c’était pas vous qui 
étiez le maison, Mistress?.. 

M - * DUPONT. 

Si fait. Milord ; à votre service. 



ByJove!.. elle était fort gentille! je remarquais 
que, depuis que j’avais débarqué moi, je voyais 
toujours des jolies femmes; very prelty... ce 
était fort réjouissant... Mistress, je venais ici, 
parce qu’on m’avait dit que je trouverais... 

M"* DUPONT, avec empressement. 

Tout ce que vous pourrez désirer... apparte- 
ment bien décoré... 

KINDER, 

Bon ! 

M** Dl’PONT. 

Vin excellent... 

KINDER. 

Bien ! 

M"* DUPONT. 

Chère délicate. 

KINDER. 

Fort bien... comfortable! 

M"* DUPONT. 

Milord voyage pour son agrément ? 

KINDER. 

Yes... pour réjouir moi... (a part.) Je disais 
pasque j’allais marier... on n’aimait pas les maris 
dans cette pays... (Haut.) À London, le minière 
de vivre était trop... iuoiiotoneuse, et puis, voyez- 
vous, je étais très vif, très colérable, très.. . impé- 
tieux ; et le phy sicien à moi, le docteur, il avait 
recommandé le voyage, les distractions, les... ré- 
jouissemens et jamais le colère... et c’était pour- 
quoi je étais venu dans le France, où l’on riait 
toujours. 

At* de l'Apothicaire. 

Je croyais bien, en vérité, 

Que rire est un remède utile. 

Pour entretenir le santé, 

Même pour dissiper le bile; 

Dans le chagrin, on dépérit, 

Point de bonheur pour qui soupire ; 

Mais, dans ce monde, tout sourit 
A l’homme qui, de tout, sait rire. 

M“* DUPONT, allant s’asseoir à la table sur laquelle 

sont les livres. 

Milord veut-il me dire son nom pour que je 
l’inscrive ! 

KINDER. 

Yes, avec beaucoup... de volontiers. 

M"* DUPONT. 

Voulez-vous bien aussi me montrer votre passe- 
port ? ce sont de petites formalités que nous 
sommes obligés de remplir. 

KINDER, cherchant dans scs poches. 

Yes, je savais bien... dans le grand Britania, ce 
était encore bien plus de la... difliculté... mais, 
oh! oh ! est-ce que?., 

M"* DUPONT, allant pour écrire. 

Milord... 

KINDER. 

Je trouvais pas... ( Affectant de rire. ) C'était 
rien! mes papiers... oh! oh! (Avec colère.) 
Goddeni ! (Riant.) Oh! oh! c'était plaisant!., 
j'avais peut-être oublié à le douane... mes billets 
étaient dedans!., oh ! god ! god ! 

XI “* DUPONT. 

y Qn’est-cc donc? 
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SCÈNE IV. 



3 



KINDER. 

Je courais moi, tout de suite, et je revenais... 
oh ! (Il sort en courant. ) 

MT* DUPONT. 

Où allez-vous donc? Milord! Milord! 



SCÈNE III. 

M- DUPONT, DA ZIN COURT* En entrant. Il 
heurte lord Kinder. 

DAZINCOURT. 

Ah ! ah ! ah ! la bonne figure ! 

M“* DUPONT. 

Ah! vous voilà, M. Dazinrourt! vous êtes bien 
gai, ce matin. 

DAZINCOURT. 

Ne le suis-je pas toujours?., mais, chaque fols 
que je rencontre quelques-uns de ces originaux 
d’outre-Manche, je sens redoubler ma galtê ordi- 
naire. 

Au : Non, point <1« bon ni* tète 

Cette Lady, qui respire 
A peine dans scs corsets; 

Ce gros Milord, qui soupire • 

En poussant de longs hoquets... 

Ma foi , pour n'en pas rire I 
Il faudrait être Anglais! 

Ces deux boxeurs, qu’on admire, 

Sont sans doute des laquais ? 

Ah 1 grand Dieu ! qu'osais-je dire ! 

Ce sont de fiers baronnets... 

Ma foi , pour n'en pas rire , 

Il faudrait être Anglais. 

M”* DUPONT. 

Celui qui sort d’ici , en est un fameux... d'hé- 
téroclite! je lui demande son nom, ses papiers : 
il ne me répond pas, cherche dans ses poches, et 
s’enfuit tout-à-coup. 

DAZINCOURT, riant à part. 

Ah ! ah ! parbleu ! il serait plaisant que ce fût 
à lui?., il reviendra sans doute, et alors, je pour- 
rai lui rendre... 

M"" DUPONT. 

Tenez , laissons là cet Anglais , M. Dazin- 
court ; et, puisque nous sommes seuls , per- 
mettez-moi de vous consulter sur une grande 
affaire... 

DAZINCOURT. 

Une affaire!., c’est bien peu mon genre... 
parlez-moi de plaisirs... 

M"* DUPONT, tendrement. 

Mais, une affaire de cœur. 

DAZINCOURT. 

Ah ! Diable! c’est différent! (A part) Tiens! 
comme elle me regarde, la petite veuve. 

M“ # DUPONT. 

M. Dazincourt , je veux me remarior. 

DAZINCOURT. 

Bonne idée ! M“* Dupont. 

M“* DUPONT, le regardant. 

Et, si je trouvais quelqu'un d'aimable, ayant à 
peu près votre âge, vos manières... 

dazincourt, à part. 

Ali ça ! mais, c’est une déclaraiinn ! , 



» m"** dupont. 

Seulement , je lui voudrais Pair plus sentimen- 
tal... o« ne peut être amoureux avec votre mine 
réjouie et ce robuste appétit. 

DAZINCOURT. 

Pourquoi donc? 

Au : I.V»l un petit uullitr. 

Rester inactif & table , 

Près de femme qui sourit! 

Fi donc! 

Œil fripon, vin délectable. 

Cela double l’appétit 
Défiez-vous bien , ma ebère , 

De ces étiques amans; 

L’amour qui fait bonne chère, 

Doit vivre bien plus long-temps ! 

Au reste, vos scrupules ne peuvent s’appliquer 
à moi... je ne suis pas digne de vutis. 

M"* DUPONT. 

Vous êtes modeste. 

DAZINCOURT. 

Je uc suis pas beau. 

M** DUPONT. 

Vous n’êtes pas mal. 

DAZINCOURT. 

J'ai une mauvaise tête. 

M“* DUPONT. 

C’est la marque d’un bon cœur. 

DAZINCOURT. 

Je pousse la gaîté jusqu'à la folie. 

M"* DUPONT. 

Cela fait paraître le temps plus court. 

DAZINCOURT. 

Pour la fortune... 

M.-* DUPONT , vivement 

Si vous en manquez, vous avez de l’esprit, de 
l'intelligence ; vous paraissez laborieux, économe 
et avec tout cela, on en arquiert bien vite ! 
DAZINCOURT, k parti 

Elle a réponse à tout, cette femme-là! pas 
moyen... 



SCÈNE IV. 

M- DUPONT, DAZINCOURT, MONTVAL. 

MON TV al, entrant. 

Madame , faites-moi donner, je vous prie... 
(Apercevant Dazincourt.) Eh! c’est vous, mon cher! 

DAZINCOURT, l'interrompant. 

Eh ! c’est M. le marquis de Montval ! parbleu ! 
mon cher Marquis , je suis votre serviteur, (a 
part.) Il vient me tirer d'embarras ! (Haut.) Ma- 
dame Dupont, tout ce que vous avez de plus 
beau et de meilleur pour le Marquis... 

M" # DUPONT. 

Monsieur, comptez... (a part.) Un Marquis, de 
ses amis ! 

MONTVAL. 

Comment... vous voulez!.. 

dazincourt. 

M. le Marquis ne pouvait pas mieux s'adres- 
ser... Madame Dupont, les plus grands soins, 
les plus grands égards ! 

montval. 

Je voudrais savoir... 
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Que Ton s'occupe de mile de son diner... je 
vous préviens, M" e Dupont, que M. le Marquis 
est connaisseur. 

M"* DUPONT. 

Si, Monsieur... 

DAZINCOURT. 

La chambre rose... allez donc , M* € Dupont , 
allez donc ! 

M"* DUPONT. 

Monsieur, certainement... je ne sais plus où 
j'ensuis... dans l'instant , vous allez... (A part.) 

1) connaît des marquis !.. c'est un bonune très 
comme il faut! (Haut.) J'y \ais, M. le Marquis, 
j’y cours... (Elle sort.) 

SCI- NE V. 

DAZ1NCOURT, MONTVAL. 

montval. 

Kb quoi ! mon cher Albouis ?.. 

DAZiNCOuirr. 

Chut! je m'appelle ici, Dazincourt... c'est un 
nom de guerre. 

montval. 

Vous ! le secrétaire intime du maréchal de 
Richelieu; vous, son élève en diplomatie !.. 

DAZINCOURT. 

Je mets à profit ses leçons... je joue la co- 
médie. 

montval. 

Effectivement , tout ceci m'a l'air d'une in- 
trigue... 

DAZINCOURT. 

Fort sérieuse, du reste; car il y va de mon 
aveuir. 

MONTVAL. 

Comment, une passion?.. 

DAZINCOURT. 

Oh! mais une passion véritable, impérieuse, 
irrésistible ! 

MONTVAL. 

Vous m'effrayez ! et quel en est l'objet? 

DAZINCOl'RT. 

Le théâtre. 

MONTVAL. 

Quelle folie! et c'est pour cela que vous quit- 
tez un protecteur tel que le maréchal de Riche- 
lieu? des espérances?.. 

DAZINCOURT. 

Oui , des espérances ; mais , rien de plus ! 
écoutez- moi, mon cher Marquis... iilsd'un brave 
négociant de Marseille, plus chargé de famille 
que de fortune , le maréchal de Richelieu m'a- 
vait pris avec lui pour me former aux affaires 
et me procurer , disait-il , un poste honorable ! 
voilà trois ans que je l'attends! et le vieux cour- 
tisan, suivant sa maxime ; « Ne refuser jamais , 
toujours promettre » ne m’a encore rien donné, 
que ses mémoires à rédiger... travail qu’il a fort 
exactement payé... en complimcns. 

montval. 

11 se pourrait!., mais, il fallait parler. 

DAZINCOURT. 

Parler argent !.. j'ignore cette langue... ce- 
pendant , je me trouvais lancé dans un monde 
brillant ; je dus m'y montrer digne de mon pa- « 



DE DAZINCOURT. 

■ trou... si je ne parlais de rien au Maréchal, 
j'avais de fréquens entretiens avec les usuriers... 
je vis bientôt s’accumuler le papier timbré , s’a- 
monceler les frais... j'entendais déjà crier les 
guichets du Kort-l’Évéqiie où un certain M. Re- 
nard désirait vivement me loger ; lorsqu'un soir... 
j’avais joué , sur noire théâtre de société de lu 
rue Popincotut , avec les comtes de Sabran , de 
Gouflicr, de Loménic, lu jeune marquise de 
Folleville et sa sœur, j'avais obtenu un succès 
d'enthousiasme... pardon de n'étre pas modeste; 
c’est pour prouver que je ne suis pas fou... en- 
fin, j’avais été porté aux nues, dans Crispin, 
des Folies amoureuses et dans V Anglais à 
Bordeaux ; lorsque mon valet vient m'arracher 
aux félicitations , pour m’avertir que le lende- 
main , le maudit Renard doit mettre à exécution 
une sentence par corps!., échauffé par mon 
triomphe, désolé par mon malheur... du mé- 
lange de ces deux sentimens, naît tout-à-coup 
une résolution bizarre, mais salutaire... c'est 
de tirer parti des dis|>ositions que l'on vient 
d’applaudir et de me créer mie existence indé- 
pendante en me faisant comédien. 

LE MARQUIS. 

Comédien, vous? 

DAZINCOURT. 

Aussitôt, j'emprunte un cheval à l'un de mes 
nobles camarades; quelques Iouls me restaient; 
je pars, j’arrive au Havre, et je m’embarque de- 
main pour La Haye, où Mcrillan , le fils, ma foi, 
d'on fermier-général , dirige une troupe de co- 
médie, et fera sans doute débuter le comique 
dazincourt! car, c'est le nom que j’ai pris, par 
égard pour ma famille et pour dérouler mes 
créanciers. 

LE MARQUIS. 

Allons, allons, mon cher, vous ne pousserez 
pas plus loin celte extravagance ; et, si ma bourse 
et mon crédit peuvent vous aider à revenir sur 
vos pas, vous m'obligerez d’accepter. 

DAZINCOURT. 

Merci, Marquis, merci... mon parti est pris 
irrévocablement; et, i>our vous le prouver, je 
vous prierai de ne pas insister davantage... par- 
lons de vous... Qui vous amène en celte ville ? 

MONTVAL. 

L'amour, mon cher ami. 

DAZINCOURT. 

L'amour!., vous!., fait pour réussir dans le 
monde ! pour avoir les aventures les plus scan- 
daleuses, les plus brillantes!., allons donc, on 
laisse l'amour aux écoliers. 

MONTVAL. 

J'adore Eugénie. 

DAZINCOURT. 

La belle vous aime sans doute? 

MONTVAL. 

J'en ai la certitude; mais, je n'en suis que 
plus a plaindre. 

DAZINCOURT. 

Comment ?.. est-ce que le père?.. 

MONTVAL. 

Une lettre d’Eugénie m'apprend que le baron 
de GoIxM'vilIc l'a promise; aussitôt , je me suis 
mis en roule, bien résolu à tout entreprendre 
p pour empêcher celte union. 
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SCÈNE vni. 



dazincourt, se campant en valet de comédie. «&> 
Monsieur le Marquis, voici l'occasion de me 
faire débuter dans tnon emploi... éconduire un 
rival, duper un père, enlever une jeune fille! 
cela regarde Crispin, Frontin ou Mascarille! 

A moi Molière , mon maître !.. 

Oui , Je vais le servir un plat de ma façon! 

Fut-il jamais, au monde, un plus heureux garçon? 

Oh! que, dans un moment, Lélie aura de joie, 

Sa maîtresse, en nos mains, tomber parcelle voie. 
Recevoir tout son bien d’où l’on attend son mal , 

Et devenir heureux par la main d’un rival ! 

Après ce rare exploit , Je veux que l’on s’apprête 
A me peindre en héros , un laurier sur la tête , 

Et qu’au bas du portrait, on mette en lettres d’or : 
Vivat Mascarillus fourbûm imperator! 

MONTYAL, souriant. 

Bravo! très bien !.. je vous remercie, mon ami; 
je ne crois pas avoir besoin de votre secours... 
plusieurs amis de M. de Gobervillc m'oiitpromis 
de lui parler en ma faveur... puisque vous vou- 
lez bien retenir mon logement, je vais voir 
quel est le résultat de leurs démarches... au re- 
voir... (Il sort.) 



SCÈNE VII. 

DAZINCOURT, seul. 

Au revoir ! ma foi ! ie suis niché qu’il ait re- 
fusé mes services, j’étais en verve... Ah ! ça , me 
voilà seul , examinons ce portefeuille que j’ai 
trouvé, ce matin, surje port, (il s’assied près de la 
table à gauche et tire le portefeuille de sa poche.) 
Oui, vraiment, c’est à un Anglais. (Usant un pa- 
pier.) Lord Kinder... c’est probablement celui 
qui sortait, tout à l'heure , si précipitamment. 



SCÈNE VIII. 

RENAUD , DAZINCOURT. 

(l)uiucourt eil iuu nr le (irvaiif, pn » do )• tal>lc à gauche. R. nard 
•ni I delà chambre i droit*. 

RENARD , tenant la porte enlr’ouverte, et parlant à 
la cantonnadc. 

A deux pour cent, par jour; c'est entendu... 
Monsieur , je vais vous envoyer cela, (il ferme la 
porte.) Mon séjour aullâvre me sera fructueux... 
c’est une jolie ville ! voilà une excellente affaire ! 
je voudrais être sûr de toutes mes créances 
comme de celle-là. 



DAZINCOURT, lisant le bordereau. 

Deux mille guinées à recevoir chez MM. d’Her- 
bin et compagnie , au Hâvre. 

renard , k part. 

Diable ! bonne maison. 

DAZINCOURT. 

Mille livres sterling, chez M. Robert, négo- 
ciant. 

RENARD, k part. 

C’est connu , excellent 1 

DAZINCOURT. 

Huit cents louis à tirer sur MM. Dubois et 
Didier, banquiers. 

RENARD, arec joie, et plus haut. 

Argent comptant ! 

DAZINCOURT, se retournant. 

Ciel! Renard, mon maudit créancier!.. Ah! 
malheureuse étoüe ! 

RENARD , à part. 

A» : Vaud«tiUe <\r la Visite a Bedlam. 

Ah ! je le tiens donc , enfln ! 

Et Je le trouve solvable. 

La rencontre est admirable , 

Et j’en rends grâce au destin ! 

DAZINCOURT. «part. 

Le vieux juif, de l’œil me suit; 

Impossible que je sorte. 

RENARD. 

Le ciel ici m’a conduit! 

DAZINCOURT, i part. 

Que le Diable te remporte ! 

ENSEMBLE. 

Mon malheur est trop certain ! 

Puisque le sort implacable. 

De tout son courroux m’accable , 

Subissons notre destin. 

RENARD, A part. 

Ah 1 je le tiens donc , enfin ! etc. 

RENARD, k part. 

Le portefeuille est bien garni; soyons honnête. 
(Haut.) Serviteur à monsieur Albouis... Charmé 
de le rencontrer dans cette ville... Veut-il bien 
me permettre de lui présenter mes services ? Il 
connaît mon attachement pour lui. 

DAZINCOURT, à part 

Que signifie ce langage ? 

RENARD. 

Si vous avez besoin de moi, parlez; tout mou 
bien est à votre service. 

DAZINCOURT, h part. 

Le bourreau se moque de moi. 



DAZINCOURT, à part, sans voir Renard , examinant 
les papiers qui sont dans le portefeuille. 

Si je trouvais quelque chose qui m’indiquât où 
je pourrais le rencontrer , j’irais lui porter... 
renard, apercevant Dazincourt. 

Eh ! mais... je ne me trompe pas... oui , c’est 
ce mauvais sujet d’Albouis,ce gaillard, qui s’est 
si adroitement esquivé, au moment, où une bonne 
prise decorps!.. oh ! pour le coup, il ne m’échap- 
pera pas! 

DAZINCOURT, sa ms voir Renard. 

Ah! voilà un bordereau. 

RENARD, k part. 

Que signifie ce portefeuille? 



RENARD. 

Vous considériez tout à l'heure votre porte- 
feuille ; seriez-vous embarrassé pour escompter 
quelque billet?.. Je m'en chargerai à un taux 
fort raisonnable , comme vous savez. 

DAZINCOURT, k part. 

Ah!., il a vu le portefeuille, et, le croyant 
ma propriété , il voudrait déjà l’exploiter... Mais, 
ma foi, c’est ça!.. Au moins, le portefeuille 
m'aura servi à quelque chose... Madame Dupont 
n’est pas là... 

nENARD , mettant scs lunettes, et s’avançant vers 
Dazincourt. 

Voulez-vous me montrer les billets que vous?. . 
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DAZINCOURT, lia jusque-là tourné le dos à Renard ; *< 
dans ce moment, il enfonce son rhapeau sur scs 
yeux , boutonne son babil qui doit être très serré, 
se lève et s'avance vers Renard, eu alTcctant les airs 
d'un Anglais, et baragouinant. 

Vous, master, faisiez le escompte ? 

RENARD, stupéfait, ôte scs lunettes, recule et 
regarde. 

Hein ? 

DAZINCOURT. 

Je avais besoin pas du tout! 

RENARD, à part. 

Qu’est-ce que cela veut dire ? (Haut.) Monsieur 
A bonis, je suis R en uni, capitaliste serviable... et 
lorsque je vous ai obligé... 

DAZINCO l RT, l'interrompant. 

Jamais, lord... (A part.) Comment donc s'ap- 
pelle-t-il ? (Haut.) lord Kinder avait obligation 
avec vous. 

RENARD, à part. 

Lord Kinder! Où en veut-il venir? Préten- 
drait-il, à la faveur de son baragouin?.. Oh! oh! 
je suis aussi fin que lui ! (Haut.) Monsieur Al- 
bouis, car voilà votre véritable nom, laissez votre 
baragouin , et parlons raison : vous me devez 
mille crus ; j’ai une contrainte par corps , il faut 
aller en prison ou me payer. 

DAZINCOURT. 

Je devais rien du tout! 

RENARD, avec colère. 

Ah ! vous ne devez rien ! Eli bien ! nous ver- 
rons; je vais faire viser mon jugement , et je ne 
quitte pas la ville que vous ne soyez coffré. 

Ai» : Oui le» champs h?» forêt». (Pitit Datooa.) 

Vous êtes uu fripon , 

Mais, j'en aurai raison. 

En prison , 

Je vous ferai conduire. 



SCÈNE IX. 

DAZINCOURT, RENARD, LE BARON. 

LE BARON. 



DE DAZINCOURT. 

LE BARON. 

llein t Que dites-vous donc ? 

DAUNCOOBT. 

El j'arrive il l'instant d'Angleterre. 

RENARD. 

C'est un menteur subtil ! 

LE BARON. 

Comment !.. se pourrait-il? 

Eh ! quoi ! 

C’est mon gendre que je vol ! 

RENARD. 

Pour croire ce fripon , 

Perdez -vous la raison? 

Comment peut-on 
Se laisser séduire ! 

LE BARON. 

Bonhomme , ce transport 
Devient vraiment trop fort ! 

Oser insulter, à tort , 

Milord 1 

ENSEMBLE. 

RENARD. 

Vous êtes un fripon ! 

De vous , j’aurai raison ! 

En prison, 

Je vous ferai conduire; 

Oui , maintenant , je sors , 

Mais , bientôt les rccors 
Montreront a Milord 
Si j’ai tort. 

LE BARON, DAZINCOI RT. 

Sortez vite , ou, sinon. 

Peut-être saura-t-on 
A baisser votre ton , 

Vous réduire. 

Bonhomme , ce transport 
Devient vraiment trop fort! 

Oser insulter, à tort , 

Milord ! 

{Renard tort, j 

e « a e a fi »aaa e »e a » »M 

SCÈNE X. 

DAZINCOURT, LE BARON. 



Suit» de Pair. 

Quel bruit hors de saison ! 
Messieurs, baissez le ton ; 
Doit-on 

Troubler ainsi la maison! 
DAZINCOt RT. 

Quoi ! de fripon 
Vous osez traiter un milord? 

LE BARON. 

I n milord I 



RENARD. 

Eh ! laisscz-Ie donc dire. 

LE BARON. 

Alun cher, vous avez tort ! 

BENARD. 

11 u'est milord , 

Ma foi, 

J'cu réponds , pas plus que vous cl moi-J 

DAZINCOIRT. 

Oui , Kinder est mon 
Rom. 



Quel entêtement!.. Mais, embrassons-nous 
donc , mon cher gendre ! Oui , je suis le baron 
de Goberville , votre futur beau-père. 

DAZINCOURT, à part. 

M. de Goberville. 

LE BARON. 

Vous ne pouvez vous figurer combien je suis 
charmé de vous voir... Je vous attendais avec 
impatience... mais, vous, vous êtes exact aussi... 
Ah ! c'est tout simple , on brûle de voir sa pré- 
tendue... Je connais ça, moi... car vous saurez 
que j'ai étudié le monde , la nature , le cœur hu- 
main... Et votre oncle?.. 

DAZINCOURT, à part. 

J’ai un onde. 

LE BARON. 

Comment se portc-ii ? ce cher Nelson... 
Brave homme !.. C'est lui qui a fait cc mariage , 
car vous , je ne vous connaissais pas , seulement 
d’après ses lettres»,. Ah. ça! ce soir, noussigne- 
t ons le contrat. 
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SCÈNE XII. 



DAZINCOURT. 

Vous comblez reiiuificmcnt mes désirs les 
plus grands... (A part.) Me voilà bien tombé ! 

LE BARON. 



EUGÉNIE. 
Rien. (A part.) Le voici ! 



Au du Pmif« cU U ridimr. 

En vous unissant A ma Ûlle, 

C’est un préscut que je vous fais : 

Elle a seize ans, la pudeur brille 
Dans chacun de ses jolis traits. 

Simple cl mtKe, Ignorant l’art de feindre. 
Sans le savoir, elle séduit et plaît. 

Enfin , mon cher, pour l'achever de jidudre , 
On dit que c’est tout mon portrait. 



SCÈNE XII. 

Les Mêmes, MONTVAL. 

LE BARON. 

Diable ! c’est M. de Montval ! 

dazincourt, A part. 

11 va tout gâter! 

EUGÉNIE, à part. 

Je savais bien qu’il était fidèle ! 



DAZINCOURT. 

11 devait être bien jolie ! 

LE BARON. 

Vous allez en juger. (Il sort.) 

DAZINCOURT. 

M. Gober ville est père de la maltresse du 
marquis ! ma foi , je vais le servir malgré lui. 



SCÈNE XI. 

Les Mêmes, EUGÉNIE. 
le baron. 

Eugénie!.. Milord Kinder... 

EUGÉNIE , à part. 

Déjà ! Et Montval qui ne vient pas ! 
DAZINCOURT. 

Oh ! le portrait il était encore plus beau que 
le original ! 

LE BARON. 

Ah ! ça, après la noce , vous ne partez pas 
tout de suite pour l’Angleterre ? Vous passerez 
quelque temps dans ma terre; nous chasserons! 
et puis, vous me parlerez de Londres , des mo- 
numens , des arts , des personnages illustres. 

Au : Je Mil ni natif de Ferra rc. 

De Londres , celte ville immense, 

On vante la magnificence; 

Votre oncle in’en parlait souvent. 

DAZINCOURT. 

Oh! c’est superbe, assurément. 

LE BARON. 

Vous connaissez Saint-Paul, je pense? 

DAZINCOURT. 

Y es ! (a paru) C’est quelque homme d’importance! 
LE BARON. 

Et Saint- James , sans doute aussi ? 
DAZINCOURT. 

Lui!., c’était mon meilleur ami. 

LE BARON. 

Qu’est-ce que vous dites donc? Suint-James! 
c’est le palais des rois... comme les Tuileries, 
Versailles... 

DAZINCOURT. 

Y es, Yes. . . (a part. ) Je ne sais plus ce que je dis ! 
(Haut.) C’est que le plaisir... (a part.) Il est plus 
fort que je ne croyais. (HauL) El l’aspect de ma- 
demoiselle, il troublait singulièrement moi... 

LE BARON. 

Je comprends. 

EUGÉNIE, regardant au fond. 

Ah! 

LE baron. 

Qu’as- lu donc? . . 



LE baron. 

Eh ! bonjour donc! Marquis... (Bas à Dazin- 
courL) C’est un rival! 

DAZINCOURT. 

Ah! ah!.. 

LE BARON. 

Il adore ma fille ; mais il est venu trop tard, 
vous aviez ma parole, et je ne connais que ça, 
moi !.. (A Montval. ) Comment, vous voilà dans 
celle ville ? 

MONTVAL. 

Vous savez. Monsieur, ce qui m’y amène ? 

LE BARON. 

Oui, oui, plusieurs personnes m’en ont parlé; 
mais, il n’y faut plus penser, mon cher ami, 
voilà milord Kinder, mon gendre... 

DAZINCOURT, courant A Montval. 

Oh ! oh ! quel heureux hasard!., c’était lui ! 
c’était bien lui... (Bas.) Ne dites mot, je vous 
sers... (Haut. ) Cette brave jeune homme, il 
avait sauvé moi, dans le guerre de Hanôvrc... il 
s’étaitmisdevant... trois canons! Cette belle action 
il me restera toujours gravéo dans le... estomac. 

LE BARON. 

Il veut dire dans son cœur. 

MONTVAL, embarrassé. 

Ah! Milord, certainement... (A part.) Je ne 
sais que dire ! 

LE BARON. 

Parbleu ! je suis charmé de cette rencontre. 

MONTVAL. 

Et moi , ravi ! (A part.) Je n’y conçois rien ! 

EUGÉNIE, à part. 

11 oublie donc que c’est son rival ? 

DAZINCOURT, faisant des signes à Montval. 

Monsieur le Marquis, voulait-il bien faire à 
moi le satisfaction de signer le contrat ? 

MONTVAL. 

De signer?.. Comment donc, avec plaisir!.. 
(A part.) Ma foi, faisons ce qu’il veut. 

EUGÉNIE, A part. 

Ah ! par exemple ! c’est trop fort ! 

LE BARON , A Dazincourt. 

Ah ! ça, vous avez les papiers nécessaires? 

DAZINCOURT. 

Yes... je croyais... (a part.) Pourvu que tout 
y soit. 

MONTVAL, A part* 

Le voilà pris. 

DAZINCOURT, donnauLle portefeuille. 

Regardez, dans cette portefeuille. 

LE RARON, examinant les papiers. 

Mais, oui, oui , parbleu !.. voilà bien tout ce 
qu’il nous faut. 
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Je m'y perds ! 



MONTVAL, b pari. 



SCENE XIV. 

Lks Mêmes, LE BARON. 



Moi, je vais chercher les tiircs, les contrais... 
je suis h vous dans l'instant ! 

(Il rentre dans sa chambre.) 



.Munirai iVliûeiir, Daiincottrt • pii» «a place aux eeitout d'Etigénic; 
le Baron cal au fond rl admire cc tablra u. > 

ENSEMBLE. 



SCÈNE XIII. 

EUGÉNIE, MONTVAL, DAZINCOUBT. 

(Honlfll et Daui'CAtnl winnl le Barosi juwjtt'à la porte. Pendant 
tout le conimeiicemetil île la »céna, Darincou- 1 rette au fond.) 

EUGÉNIE , b part. 

Certainement, M. de Montval ne m'a jamais 
aimtic! 

MONTVAL, revenant près d'Eugénie. 

Ah ! ma chère Eugénie, nous lui devrons notre 
bonheur ! 

EUGÉNIE. 

Notre bonheur !.. Je vous prie. Monsieur, de 
lie plus me tenir «le semblables discours; voyez 
devant qui vous parlez. 

MONTVAL. 

Oh ! il sait tout ! 

EUGÉNIE. 

Comment, il sait tout ? 

MONTVAL. 

Il a vu nia douleur, quanti j'ai appris que l'on 
voulait vous enlever à ma tendresse. 

EUGÉNIE, avec dépit. 

Je ne me suis pas aperçue, Monsieur , qu'elle 
ftlt bien vive ; au moins , elle a été adoucie par 
le plaisir de trouver un ami dans celui qu'au me 
destine. 

MONTVAL. 

Croyez que je ne verrai jamais en lui qu'un 
rival («lieux, que je ferai tout pour l’empécher 
devousépouser!.. tnaisjecouiprcnds maintenant 
votre colère... (Baisant la main d'Eugénie.) Elle 
me donne une nouvelle preuve de vos sonti- 
mens pour moi. 

EUGÉNIE. 

Que faites-vous?., songez... 

DAZINCOURT, sans baragouiner. 

Ne craignez rien ! je veille sur vous. 

EUGÉNIE. 

Comment, Milord !.. 

MONTVAL. 

Est un bon... un excellent ami. 

Au : Di Tauli palpit : . 

Ali ! pardonnez à mon amour 
Celte supercherie ; 

Le bonheur de ma vie 
En dépend, en ce jour. 

Je vous en prie , 

Ici, second ez- no us , 

[6t h ici Un t à (enoBi.) 

Belle Eugénie, 

Et je suis votre époux. 

DAZUVCOIHT. 

RelcA ez-vous! 

Vers nous, 

Iz» beau-père s’avance! 

C’est assez, je pense. 

Faire votre cour... 

Du mari. cYst le tour. 



DAZINCOUBT. baragouinant. 

R. peur do Tair. 

Pardonnez à l’amour 
Ce transport, je vous prie! 

Le bonheur de ma vie 
Commence de ce jour. 

LE BARON. 

Il lui parle d’amour , 

Mou âme en est ravie ; 

Leur bonheur, je parie, 

Datera de ce jour. 

EUGÉNIE, à part, H MONTVAL. 

Pardon 0 * 2 à l'amour 
nous 

Celte supercherie ! 

Le bonheur de ma vie 
En dépend, en ce jour. 

LE BARON. 

Bien, mes enrans, très bien ! 

DAZINCOURT. 

Oh ! c'était vous, le beau-père! 

LE BARON. 

Ne vous dérangez pas ; Je connais ça , moi !.. 
mais ce pauvre Montval , qui est là ! oh ! c'est 
cruel!., (a Montval.) Mon ami, votre résigna- 
tion vous fait le plus grand honneur dans mon 
esprit ; moi, qui connais le cœur humain, je sais 
combien il a dù vous en coûter, (a Dazincourt.) 
Ah ! p, maintenant, nous pouvons aller chez le 
notaire , faire dresser les articles? 

EUGÉNIE, bas i Montval. 

Ah ! Montval! combien je rougis de tromper 
| ainsi mon père ! 

MONTVAL, de même. 

J’ignore comment tout cela s’est arrangé. 

DAZINCOURT, bas à Montval. 

Allez devant... parlez au notaire... qu'il pro- 
f longe, qu'il retarde... (Haut au Baron.) 

Aie : Conniiwri mim la garde citoyenne. 

De terminer, je brûle, cher beau-père ! 

Je vous en prie, bâtons ce doux instant I 
Dépéchous-nous d’aller chez le notaire, 

Puisqu’au retour, le bonheur nous attend. 

LE BARON. 

Ne craignez rien, mon cher, vous devez plaire 
Par cet amour, ce tendre empressement. 
DAZINCOURT. 

Tes, votre flllc, en ce Jour, je l'espère. 

Dans son époux trouvera son amant. 

De terminer, Je brûle, etc. 

[Monlttl, Duincourl elle baron wrt'iil par la giutlir, Eup'.iii 
rentre dam M citant brc.) 



SCÈNE XV. 

KINDER, M** DUPONT, entrant par le fond. 
Al"' DUPONT. 

Non, Milord, non ! ni moi ni d’autres ne pott- 
< 0 >» vous vous loger, si vous n’avez pas de papiers. 
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SCÈNE XV 



KINDER. 

Puisque je avais perdu mon... poilc-panicrs, 
god! (Riant.) Eh ! eh ! 

U** DUPONT. 

C'est un malheur; mais vous sentez bien que, 
sons ce prétexte , nous serions exposés à rece- 
voir des vagabonds, des mauvais sujets, des... 

KINDER , avec colère. 

Oh ï oh ! madame... (Riant.) Vous plaisantez, 
je croyais. 

«“• DUPONT. 

Je ne dis pas pour ça, Milord... 

KINDER. 

Apprenez que j'étais lord Kinder, ami de mon- 
sieur le baron de Oobervitle, qui me avait 
donné... rendez-toi dans ce... aubergiste, pour 
me faire son fils beau. 

M*' DUPONT. 

Que ne ledisiez-vous plustat. Milord? je n’au- 
rais pas fait tant de diflicuités, M. de Goberville 
répondant de vous... Mais vous arrivez mal ; il 
vient de sortir. 

KINDER. 

Eh bien! je attendais ici. (11 s'assied.) J'avais 
de la lassitude en grande quantité. 

M** DUPONT, a part. 

La pauvre petite ne l'échappera pas ! 

KINDER. 

Oh ! oh ! le fatigue il me avait donné de l’ap- 
pétit, et le appétit il invitait moi à dîner. 

M** DUPONT. 

Je ne sais pas pourquoi cet homme-là ne me 
revient pas. 

KINDER. 

Madame l'Auberge ,' faites donner à moi , s’il 
plaisait à vous, le RoatsbeefT, le claret de bor- 
deaux. 

M“‘ DUPONT. 

Oui, Milord, à l’instant, (a part.) Ne le per- 
dons pas de vue. 



SCÈNE XVI. 

KINDER, LEDOUX , M"' DUPONT. 

'Kiuder Ml «Mil prêt de U tabln a droite, tur le devant du Üirêtre. 
Au moment où Mme Dupont va pour a >rtir, I.edout te présente et 
la retient. } 

LEDOUX. 

Un mot , madame Dupont. 

M** DUPONT. 

Que voulez-vous, monsieur Ledoux? 

LEDOUX. 

N’avcz-vous pas ici un homme qui se dit An- 
glais, qui baragouine ? 

M“* DUPONT. 

Dame ! j'ai lord Kinder. 

LEDOUX. 

Lord Kinder!.. Précisément... où est-il? 

M** DUPONT. 

Le voici... mais qu’allez-vons faire? 

LEDOUX. 

Mon devoir. (Il s’avance vers Kinder.) Mon- 
sieur, je viens de la part de M. Renard, pour sa- 
voir si vous voulez bien payer la somme de trois 
mille livres, par vous, à lui , légitimement due, 
augmentée de celle allouée à votre serviteur, 
pour ses frais, déboursés, démarches, courses et 
cetera, relatifs audit paiement. 



* KINDER, apres avoir écouté attentivement. 

J'entendais pas ! 

»t“' DUPONT. 

Il fait la sourde oreille. 

1.EDOUX. 

Je vous demande trois mille livres. 

KINDER, avec humeur. 

Trois mille litres ! (Riant.) Oh! oh! ce était 
fortement terrible ! 

LEDOUX. 

Que vous devez à M. Renard. 

KINDER. 

Cet homme est dans le liqueur. Renard ? Re- 
nard?.. Fox?.. Fox? 

LEDOUX, à part. 

C’est bien ça ! (A Kinder.) Ou m’a prévenu, 
monsieur. Parlez bon français, quittez ce ba- 
ragouin. 

KINDEn , avec colère. 

Bérégouinc ! Bérégouinc vous-même ! (Regar- 
dant Ledoux.) Oh ! oh ! oh !.. il faisait rire moi. 

LEDOUX. 

Je ne vois pas, monsieur, ce qu’il y a de plai- 
sant dans ma personne; mais vous êtes bien gai, 
vons-méme, pour un Anglais , monsieur le Mi- 
lord. 

KINDER. 

Ail de l'Apothicaire 

Comme vous, chacun le savait ; 

L'Anglais, même au sein de l’ivresse. 

Dans la gravité se tenait. 

Affectant toujours le sagesse ! 

Mais des autres je différais, 

Et, dans leur aimable délire, 

Je veux imiter les Français ; 

Moi, je suis un Anglais... pour rire. 

LEDOUX* 

Ah ! ah ! c’est ça, un Anglais pour rire... En 
prison !.. pour tout de bon. 

KINDER. 

En prison !.. Damned ! 

LEDOUX. 

Toutes vos menaces ne vous sauveront pas ; il 
faut me donner de l’argent ou m'assommer. 

Kinder, furieux. 

Je ferais l'un, bien plutôt que l'autre. 



SCÈNE XVII. 

Les Précédens.LE BARON, EUGÉNIE, Les 
Garçons. 

LE BARON , EUGÉNIE , LES GARÇONS. 

A ni ; Galop d« la TanUlion. 

Mais quel bruit se fait entendre? 

Mme DUPONT, à Kinder. 

Voici M. le Baron. 

KINDER, nu baron- 

Reconnaissez votre gendre. 

LE BARON. 

Vous, Kinder ?.. 11 a du front ? 

Monsieur, vos papiers. . . la preuve? 

KINDER. 

J'avais perdu , par malheur ! 

LF. BARON. 

La défaite n’est pas neuve... 
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Vous fies un imposteur ! '* 

Ah! l’on ne m’attrape guère. 

Moi, Je suis un vieux chasseur! 

Et, sous la ruse grossière. 

J'ai deviné l'imposteur. 

rots. 

Ah ! la ruse est trop grossière, etc. 

I.B BARON. 

Mon cher monsieur, mon gendre n été plus 
heureux que vous ; car j’ai là tous ses papiers, 
bien en règle, danscc portefeuille. 

Kl AD En, voulant prendre le portefeuille. 

Ah ! ali ! god !.. c’était le mien ! 

TOUS. 

Comment le sien ! 

LE BARON, gatment. 

Eh! sans doute, monsieur a raison... ce por- 
lefeuillc et les papiers qu’il contient sont à mi- 
lord Kinder... ainsi, ils lui appartiennent; c'est 
une chose toute naturelle... Ah! ah! ah ! 



SCÈNE XVIII. 

Les Mêmes, DAZ1NCOURT, MONTVAL. 

DAZINCOURT. 

Eh bien ! que se passait-il donc, cher beau- 
père? 

LE BARON. 

Venez, mon gendre, venez, etdites-nous... 

«“• DUPONT. 

Votre gendre?.. M. Dazincourt! 

LE BARON. 

Comment! Dazincourt! 



SCÈNE XIX. 

Les Mêmes, RENARD. 

RENARD. 

Etes-vous décidé à payer ou à coucher en pri- 
son, M. Albouis ? 

M m * DEFONT. 

M. Albouis! 

LE BARON. 

Ah ça ! que veut dire tout cela ?.. Kinder, 
Dazincourt, Albouis... 

DAZINCOURT. 

Ma foi, mon cher Montrai, je crois que nous 
sommes au dénouement. 

LE BARON. 

Au dénouement!., est-ce que nous jouons?.. 

DAZINCOURT. 

La comédie... précisément... et je viens de 
faire mon premier début... Qu'en dites-vous, 
messieurs? 

LE BARON. 

Je ne comprends pas. 

MONTVAL. 

Ni moi. 

M** DUPONT. 

Ni moi. 

KINDEn. 

Ni moi. 

DAZINCOURT, rapidement. 

Je vais donc vous dire le secret. (A Kinder.) 
Monsieur aime mademoiselle, il en estaimé. (Au 
baron.) Je suis le débiteur de cet homme, qui veut 
m’arrêter. (A Montrai.) J’ai trouvé ce matin ce 
portefeuille... (a Kinder.) Que je vous rends, mi- 



DE DAZINCOURT. 

lord... Le hasard, la nécessité, un peu de folie 
ont fait le reste. 

LE BARON. 

Ah! milord, combien j'ai d'excuses à vous 
faire... Mais ma fille réparera mes torts envers 
vous. 

EUGÉNIE. 

Moi, mon père!.. 

LE BARON. 

Air de Partie carrer. 

Obéissez... 

KINDER. 

Pardon; futur beau-père; 

Au dedans uioi, j’avais délibéré, 

Et voyez-vous, la chose il était claire, 

Ici, j’avais un rival préféré; 

Mon cher ami, souffrez, ne vous déplaise; 

Que je rendais ces jeunes gens heureux... 
Pourcommcnccr d’agir à la française. 

Je deviens généreux. 

MONTVAL. 

Ah ! milord, comment reconnaître un pareil 
sacrifice! 

renard, a Dazincourt. 

M. Albouis, et mon argent ? je comptais sur 
le portefeuille... 

KINDEn. 

Comptez toujours, master... il avait trouvé, 
je devais... 

DAZINCOURT. 

Grand merci, milord! de pareils services ne 
s'acceptent <pie d'un compatriote, d'un ami. Mar- 
quis, si, maintenant, vous croyez à ma vocation, 
chargez-vous de M. Renard, et recevez pour 
gage, ma" leltre-dc •change tirée d'aujourd'hui 
sur le public, par Dazincourt ! 

MONTVAL. 

J'accepte, car il y fera honneur. 

M“ e DUPONT. 

Comment, vous jouez la comédie? 

DAZINCOURT. 

Les valets, pour vous servir. 

M"* DUPONT. 

Vous feriez bien les amoureux. 

DAZINCOURT, au publie. 

Ata : Eu partant pour la guerre. (Ir m Croimit.) 

Au public je veux plaire, 

A mon premier début ; 

Indulgence au parterre 
Et j’atteindrai mon but. 

Alt : Y ou» are» aimé TaconneL 

Un grand seigneur, élégant et malin. 

De Dazincourt, d’abord était le maître ; 

Il l’a quitté ; mais pour un souverain 
Devant qui, tout tremblant, le plus fier doit paraître. 
Du premier mattre. Il était mécontent, 

Bien qu’obtenant chaque jour scs suffrages ; 
Quelques bravos de l’autre, en cet Instant, 
Humble valet, c'est assez pour ses gages; 
Quelques bravos, Messieurs, voilà mes gages. 

cnceuR. 

Au public, il veut plaire, 

A son premier début ; 

Indulgence au parterre, 

Il atteindra son Imt. 
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